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C’EST FINI


Je n’aurais jamais imaginé que je me retrouverais à pleurer sous la pluie, un soir de Saint-Valentin, tiraillée entre deux garçons, sans savoir quoi faire. Jake, mon presque-petit copain, venait de me claquer au nez la porte de la salle de bal. Éric, que je considérais juste comme un ami, se tenait solidement à mes côtés, calme et réconfortant, comme il l’avait été pendant tous ces affreux moments que je venais de vivre.

Nous étions pourtant si contentes, Pauline et moi, d’aller à cette soirée Romance. Quel gâchis !

Le thermomètre baissait, la pluie virait à la neige fondue. Je n’arrivais pas à m’éloigner de la porte.

— Sacha ?

— J’ai tout gâché, ai-je gémi.

— Ne dis pas ça. Viens, ne reste pas dehors. Je te raccompagne à Winchester.

J’ai enfin réussi à me tourner vers Éric. À la vue de ses yeux marron assombris par l’inquiétude, j’ai tout à coup pris conscience de l’allure que je devais avoir. Ma jolie robe rose à moitié recouverte par son manteau était trempée. Mes cheveux, que j’avais si bien lissés, étaient imbibés d’eau et commençaient à rebiquer. Je n’osais même pas imaginer à quoi je ressemblais, avec mon visage rouge, gonflé par les larmes et sans doute barbouillé de maquillage.

Je serais bien restée plantée en bas des marches jusqu’à ce que Jake ressorte écouter mes excuses. Mais la raison me disait qu’il ne reviendrait pas après que je lui ai jeté ces affreuses accusations à la figure.

— D’accord, allons-y, ai-je fait, hébétée.

Éric a passé le bras autour de mes épaules. Tandis qu’il m’entraînait dans l’allée, je me suis essuyé le visage en essayant de ravaler mes larmes.

— Je demanderai à la surveillante de ton dortoir si je peux rester jusqu’au retour de Pauline, a-t-il dit d’une voix douce.

J’aurais voulu le remercier, m’excuser d’avoir gâché sa soirée, mais j’en étais incapable. Tout se mélangeait dans ma tête.

Devant nous, deux silhouettes sont apparues à la lueur d’un réverbère. Quand nous nous sommes approchés, j’ai vu qu’il s’agissait de deux amoureux qui se tenaient par la main. Aussi absurde que cela puisse paraître, je m’attendais presque à ce que ce soit Inès et Jake.

— Mais ce n’est pas…, a commencé Éric tandis que je dévisageais le couple, les yeux écarquillés.

C’était Inès et Ben ! Le Ben de Julia, sa meilleure amie. Dire qu’elle venait de me convaincre qu’elle sortait avec Jake et qu’il l’avait même embrassée… Apparemment, elle s’en était déjà lassée, pour voler Ben à sa copine. Ça n’aurait pas dû m’étonner de sa part.

Je n’avais même pas la force de réagir. Toutes ces émotions m’avaient épuisée. Je ne voulais pas voir Inès une seconde de plus. Le bras d’Éric s’est resserré ; je me suis redressée pour passer tête haute devant eux en affectant de les ignorer, imitée par Éric.

Arrivés à Winchester, il m’a ouvert la porte avec galanterie. Alors que je secouais son manteau mouillé, Mlle Davis a sorti la tête de son bureau et s’est précipitée vers nous.

— Sacha ! Quelle idée d’amener un garçon ici ? Vous connaissez le règlement ?

Elle s’est tue en voyant ma tête.

— Qu’est-ce qui vous arrive ? Ça ne va pas ?

— Si, tout va bien, ai-je menti.

— Mais vous êtes trempée ! Montez vite mettre des vêtements secs pour ne pas attraper froid. J’ai allumé un feu dans la cheminée, revenez vous asseoir devant pour vous réchauffer.

Éric s’est éclairci la voix.

— Pardon, mademoiselle… Je m’appelle Éric, je suis un ami de Sacha. Est-ce que vous me permettez de rester avec elle jusqu’au retour de Pauline ?

Le regard de Mlle Davis est passé de moi à lui.

— D’accord. Mais je ne veux pas vous voir assis sur le même canapé. Je vous surveille.

J’étais trop épuisée pour en rire…

— Promis ! a dit Éric avec un grand sourire. Merci.

Mlle Davis a posé la main sur mon bras.

— N’hésitez pas à venir me voir si vous voulez parler.

— D’accord, ai-je chuchoté. Merci.

Elle a indiqué à Éric la direction du foyer pendant que je montais à ma chambre me changer. Sans allumer les lumières, je me suis assise au bord de mon lit, m’attendant à fondre en larmes. Rien n’est venu ; je me sentais seulement sonnée. J’ai pensé avec reconnaissance à Éric qui m’attendait en bas, soulagée de ne pas me retrouver toute seule.

Après avoir suspendu mes vêtements trempés sur un cintre, j’ai attaché mes cheveux en queue de cheval et j’ai enfilé un sweat à capuche en velours gris, le pantalon assorti et une paire de grosses chaussettes roses.

Le hall était inhabituellement vide est silencieux : toutes les filles de mon dortoir devaient être encore à la soirée.

Debout devant le comptoir, Éric remuait avec une cuillère le contenu fumant de deux mugs.

— Je nous ai préparé des chocolats chauds.

— Bonne idée, je suis gelée, ai-je lâché en me laissant tomber sur un canapé.

J’ai réussi à grimacer un sourire quand il a posé la tasse devant moi. Il s’est assis sur le canapé perpendiculaire au mien.

— J’espère que ça ne va pas déclencher une alarme, a-t-il plaisanté, l’air faussement effrayé.

Cette fois, je n’ai pas eu à me forcer pour sourire.

Nous sommes restés quelques minutes à siroter nos chocolats sans rien dire, les yeux rivés sur la grosse bûche qui se consumait lentement dans la cheminée. J’ai remonté les pieds sur le canapé ; blottie contre l’accoudoir, je me suis laissée réconforter peu à peu par la chaleur du feu.

— Comment ai-je pu être aussi stupide ? ai-je murmuré en me passant les mains sur le visage.

— Ne dis pas ça, n’importe qui se serait fait avoir. Je ne la connais pas depuis très longtemps, mais cette Inès m’a l’air d’être une belle vipère.

— Oui, je me suis fait avoir. C’était impossible que Jake l’ait embrassée ! Il aurait eu trop peur de me faire de la peine. J’aurais dû lui faire confiance… Mais non, il a fallu que je la croie, elle ! Et maintenant, il me déteste. Il ne m’adressera jamais plus la parole. En plus, Coralie m’en veut à mort pour… pour un truc qui n’est même pas vrai, me suis-je rattrapée de justesse.

Je me suis arrêtée net. Qu’est-ce qui me prenait de raconter ma vie à ce pauvre garçon ? Je voulais le faire fuir en courant ou quoi ?

— Désolée, me suis-je excusée. Je te barbe avec mes histoires.

— Non, il y a de quoi être en colère.

— Éric, qu’est-ce que je dois faire ? J’irais bien trouver Jake demain pour m’excuser ; mais s’il refuse de m’écouter ?

— Tu peux toujours essayer. Il devrait au moins te laisser une chance.

— Tu as raison, ai-je soupiré. J’essaierai.

— C’est bien.

Éric est reparti vers la cuisine. Il a ouvert un placard et sorti un sac.

— Qu’est-ce que tu fais ?

— J’ai oublié les guimauves.

Alors qu’il me tendait le sac, je me suis revue avec Jake dans le salon de thé du centre de loisirs, quand il avait versé toutes ses guimauves dans ma tasse pour me faire plaisir.

J’ai de nouveau fondu en larmes. Éric a vérifié d’un bref coup d’œil si Mlle Davis n’était pas là et s’est assis à côté de moi.

— Hé, j’ai dit un truc qu’il ne fallait pas ? Tu détestes la guimauve à ce point-là ?

Une mèche de cheveux est tombée devant son œil tandis qu’il se penchait pour me dévisager avec une inquiétude sincère.

— Non, c’est juste que ça m’a rappelé Jake.

— Oh, pardon.

— Tu ne pouvais pas deviner.

J’ai reniflé, bien décidée à ne pas me transformer en lapin albinos avec les yeux et le nez tout rouges.

Éric m’a pris le sac des mains.

— Laisse-moi ranger ça. Je vais chercher autre chose à grignoter, d’accord ?

Je me suis mouchée et j’ai essayé de me calmer pendant qu’il fouillait les placards.

— Tu sais que j’ai un souci avec Luna ? a-t-il lancé en vidant un paquet de chips dans un saladier.

Je me suis redressée.

— Ah bon ? Qu’est-ce qui lui arrive ?

Éric m’avait suffisamment écoutée : il était temps d’inverser les rôles.

Il s’est assis en face de moi.

— Elle ne pense qu’à retourner à l’écurie. Si je ne la retenais pas, elle rentrerait au galop dans son box après la reprise.

— Oh-oh ! Elle paddocke !

— Elle paddocke ?

J’ai hoché la tête et pris une chips.

— Il ne faut pas la laisser rentrer à toute allure après une leçon, sinon, ça va vite devenir une habitude. Tu devrais la forcer à marcher au pas. Si elle te tient tête, mets-la sur un cercle jusqu’à ce qu’elle se calme.

Éric a souri.

— Ne la laisse pas terminer en vitesse pour retrouver le confort de l’écurie, ai-je continué. Plus elle est pressée de rentrer, plus longtemps tu dois la retenir. C’est toi qui commandes.

— Bon, en tout cas, je vais essayer. Où as-tu appris ça ?

— Quand j’avais dix ans, mes parents m’ont offert un énorme manuel d’équitation. Je le lisais tout le…

Je me suis arrêtée pour le dévisager.

— Attends ! Tu ne serais pas en train de me faire parler de chevaux pour me changer les idées ?

— Ça marche ?

— Oui, ai-je gloussé. À la perfection.

— Bien. Alors, parle-moi de ce livre, a-t-il enchaîné en s’adossant au canapé, comme s’il s’installait pour un bon moment.

— Eh bien…

Une heure plus tard, Pauline a fait irruption dans le foyer, les joues rosies par le froid, des mèches de ses cheveux roux plaquées sur le visage.

— Sacha, ça m’a pris une éternité de revenir ici !

Elle a jeté son manteau sur un fauteuil et s’est précipitée vers moi.

— Tout va bien, l’ai-je rassurée. Éric m’a tenu compagnie.

Elle a écarquillé les yeux en le voyant.

— Waouh ! Combien vous avez payé Mlle Davis pour qu’elle le laisse entrer ? Merci Éric, c’est super sympa.

— Pas de problème, a-t-il répondu en se levant. Sacha en a profité pour me donner des tuyaux en équitation. Mais je préfère partir avant qu’on me jette dehors.

— Merci, ça m’a fait du bien, Éric.

J’étais sincère. Éric était un véritable ami. Je lui étais infiniment reconnaissante de m’avoir occupé l’esprit. Pendant quelques minutes, j’en avais presque oublié Jake.

Il m’a adressé un dernier sourire et a disparu.

Pauline m’a prise par la main pour me tirer du canapé.

— Allez, viens.

De retour dans notre chambre, je me suis vite glissée dans mon lit pendant que Pauline se démaquillait et enfilait son pyjama préféré, en molleton blanc parsemé de flocons roses et bleus. Elle a attrapé un oreiller sur son lit et a grimpé sur le mien. Je me suis poussée pour lui faire de la place.

— C’est le manteau d’Éric ? a-t-elle demandé, les yeux tournés vers mon bureau.

— Oh, zut ! Il me l’a prêté, et j’ai complètement oublié de le lui rendre. Je le lui rapporterai demain.

Pauline s’est rapprochée de moi.

— Tu veux parler ?

— Non, pas maintenant, je n’ai pas le courage pour le moment. Plus tard, d’accord ?

Je me sentais vidée ; pourtant mon esprit n’arrêtait pas de galoper. Je me repassais la soirée en boucle.

— D’accord. Tu veux que je te répète ce que la directrice a dit ?

Je me suis redressée.

— Oh pardon, je ne t’ai même pas posé la question. Raconte-moi tout.

Dans ma détresse, j’avais complètement oublié que Mme Drake devait annoncer la sélection de Pauline pour participer à une émission sur la chaîne TV Cuisine Junior.

Pauline s’est mise à tout me raconter. Bercée par sa voix, j’ai repoussé les deux images qui me hantaient depuis que j’avais quitté la salle de bal : l’expression haineuse de Coralie quand elle m’avait laissée avec Éric et le regard blessé de Jake quand il m’avait vue avec lui.

Ils se trompaient tous les deux ! Et tandis que je glissais doucement dans le sommeil, je me suis jurée de le leur prouver au plus vite.
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TAIS-TOI ET REMONTE
SUR TON CHEVAL

Temps à attendre avant le stage : 2 jours
Temps écoulé depuis le bal : 38 heures


Le samedi matin, je tournais comme un lion en cage dans ma chambre. La veille, nous n’avions eu classe que le matin. C’était horrible : Coralie m’avait ignorée pendant tout le cours d’anglais, et Jake ne m’avait même pas adressé la parole quand il m’avait rapporté mon manteau. Du coup, j’avais passé le reste de la journée au dortoir.

À présent, la plupart des élèves étaient rentrés chez eux pour les vacances de février, qui devaient exceptionnellement durer quinze jours cette année : nos professeurs suivaient une formation à Boston d’une semaine. Cela signifiait pour moi deux semaines d’équitation. M. Conner, notre entraîneur, avait proposé à toute l’équipe confirmée (c’est-à-dire Julia Myer, Alison Robb, Inès Fox, Coralie Harper et moi-même) de participer au stage qu’il organisait sur notre campus. Et j’avais bien l’intention de mettre ce temps à profit pour convaincre Coralie qu’Éric et moi étions seulement amis.

M. Conner avait invité trois autres instructeurs ; une quinzaine de cavaliers extérieurs étaient attendus ce week-end.

Quand nous avions reçu cette invitation, Coralie et moi étions folles de joie à l’idée de passer quinze jours ensemble. À mon entrée à l’Académie Canterwood en septembre, nous étions devenues instantanément de grandes amies. Tout s’était gâté en janvier quand Éric était arrivé. Coralie, qui ne s’était jamais intéressée aux garçons, avait eu le coup de foudre pour lui.

Ma camarade de chambre et amie, Pauline, devait partir le lendemain matin chez elle, à Manhattan, afin de tourner plusieurs épisodes pour Cuisine Junior. Je l’aurais bien accompagnée pour fuir tous ceux qui ne m’aimaient pas en ce moment à Canterwood…

J’ai consulté ma montre en soupirant. Chance, mon cheval, devait s’ennuyer autant que moi, seul dans son box. Malheureusement, la réunion avec M. Conner et le reste de l’équipe n’aurait lieu que dans quelques heures.

Quelle poisse ! À la pensée que Coralie allait sans doute encore m’ignorer, une grande tristesse m’a envahie. Je m’étais tellement réjouie de ce stage ! Si seulement elle pouvait me croire, et arrêter de faire la tête…

J’ai enfilé une botte d’équitation noire. Que faire si Coralie me tournait encore le dos ? J’ai secoué la tête, complètement déconcertée par son attitude. Je lui avais juré trente-six fois que nous n’avions jamais flirté, Éric et moi. Pourquoi refusait-elle de croire que j’aimais toujours Jake ? J’espérais qu’on ne se croiserait pas, avec le monde qu’il y aurait.

J’ai enfilé ma deuxième botte, bien décidée à ne plus penser ni à Jake ni à Coralie. Je devais me concentrer et me préparer pour le stage qui commençait lundi. Au moment où j’allais partir, mes yeux sont tombés sur le manteau d’Éric, qui traînait toujours sur le dossier du siège devant mon bureau. Flûte ! Il fallait que je le lui rapporte. En le ramassant, j’ai senti son parfum, une bonne odeur de linge propre légèrement mentholée.

J’ai plié le manteau pour le mettre dans un grand sac de courses et j’ai souri.

Arrivée à l’écurie, j’ai jeté un coup d’œil prudent à l’intérieur. Aucun signe de Coralie. Ouf ! Je me suis avancée jusqu’au box de Luna : pas de jument. J’ai parcouru l’allée des yeux : Éric l’avait accrochée aux anneaux et tentait apparemment de désépaissir sa crinière.

J’ai posé mon sac par terre.

— Tu veux de l’aide ?

— Oh oui ! Je m’y prends comme un pied. Pauvre Luna, j’ai l’impression de la massacrer.

Je me suis esclaffée : ses crins étaient trop longs au niveau de la nuque et presque rasés sur le garrot.

— Disons que tu as fait du bon travail au milieu.

— Qu’est-ce que je dois faire maintenant ?

— Je vais te montrer. Au fait, je t’ai rapporté ton manteau. Pardon de ne pas l’avoir fait plus tôt.

— Ce n’est pas grave.

Il m’a tendu son peigne. Je suis allée chercher un seau vide, que j’ai posé à l’envers à côté de Luna. J’ai tapoté l’épaule à la jument, qui s’est ébrouée, sans doute soulagée que je vienne à sa rescousse.

Je suis montée sur le seau.

— Il faut attraper une poignée de crins de la main gauche et repousser avec le peigne ceux du dessus, ai-je commencé en joignant le geste à la parole. Comme ça, tu retrouves avec les crins du dessous et les plus longs dans la main. Après, tu les enroules autour du peigne jusqu’à la longueur à laquelle tu veux les raccourcir…

— D’accord, je vois comment tu fais.

— … ensuite, tu tires d’un coup sec, ce qui te permet d’en casser une partie et d’arracher le reste. Il faut faire vite pour ne pas tirer trop longtemps sur son encolure.

Éric m’a regardée faire un moment.

— Tu es super douée !

— C’est juste une question de pratique. À ton tour !

Mais quand il a voulu enrouler les crins sur le peigne, tout s’est emmêlé. Il s’est passé la main dans les cheveux, désespéré.

J’avais bien du mal à ne pas rire : plus il essayait de dégager le peigne, plus il l’entortillait.

— Mais pourquoi ça fait ça ?

— Arrête, c’est de pire en pire !

Cette fois, j’ai ri franchement. Je l’ai poussé et je suis remontée sur le seau.

Il m’a fallu un temps fou pour démêler ce sac de nœuds.

— Ça y est… je crois que je vais y arriver…

J’ai tiré d’un coup sec sur les derniers crins pris dans le peigne, le seau a vacillé… Quand j’ai voulu me raccrocher à la crinière de Luna, il a basculé.

— Ahhh !

Éric a bondi devant moi pour m’empêcher de m’étaler au milieu de l’allée. Je l’ai heurté de tout mon poids ; il a reculé contre le mur, le souffle coupé, en me tenant dans ses bras. Nous avons été à deux doigts de tomber tous les deux.

— Ça va ? m’a-t-il demandé sans me lâcher, alors que je rougissais jusqu’à la racine des cheveux.

— Oh… désolée.

— Pas de problème. Ça valait le coup de se faire écrabouiller pour une belle crinière comme ça !

— Pardon ? Insinuerais-tu que je suis lourde ? ai-je protesté en essayant vainement de garder mon sérieux.

Il a pouffé.

— Mais non, je voulais juste dire que…

Soudain, il s’est arrêté net, le regard fixé derrière moi.

— Quoi ? me suis-je exclamée, me rendant compte qu’il me serrait toujours contre lui et que nos visages étaient tout près l’un de l’autre.

Éric m’a lâchée. Quand j’ai pivoté, je n’ai pas été vraiment surprise de voir Coralie dans l’allée… Il ne manquait plus que ça. Pourvu qu’elle m’ait vue tomber du seau !

Elle m’a lancé un regard assassin avant de repartir à grands pas.

O.K. Elle n’avait pas vu ma chute.

Je lui ai couru après.

— Coralie ! Attends !

J’ai voulu la retenir par le bras, mais elle s’est dégagée d’un geste violent.

— Quoi ?

— Je t’en prie, laisse-moi t’expliquer.

— Je ne vois pas l’intérêt.

— Pourquoi ? Tu es ma meilleure amie !

— Ça, c’est du passé, a-t-elle ricané. Mais qu’est-ce qui t’inquiète ? Tu es avec Éric maintenant.

— Pas du tout ! Nous sommes juste amis, ai-je protesté en baissant la voix, car je n’avais pas envie que tout le monde m’entende. Je te le jure, Coralie. Pourquoi tu ne veux pas me croire ?

Elle a pris une profonde inspiration.

— Avoue que c’est un peu difficile, vu que je viens de te surprendre sur le point de l’embrasser !

Après m’avoir toisée une dernière fois, elle s’est engouffrée dans les toilettes et a claqué la porte derrière elle.

Je me suis frotté le front. Si seulement elle m’avait laissée lui expliquer ce qui s’était réellement passé ! Je me suis appuyée contre le mur, décidée à attendre qu’elle ressorte. De longues minutes se sont écoulées sans qu’elle réapparaisse. J’ai fini par repartir en traînant les pieds.

Je n’avais plus envie de monter à cheval, mais Chance avait besoin d’exercice. « Autant le sortir, plutôt que d’aller m’enfermer dans ma chambre », me suis-je dit. Alors que j’allais chercher son matériel dans la sellerie, je suis repassée devant Éric et Luna.

— Ça va ? s’est-il inquiété.

— Mouais… Désolée, Éric, tu n’y es pour rien. J’ai besoin d’être un peu seule.

J’ai cru qu’il allait me dire quelque chose. Il s’est contenté de hocher la tête et s’est remis à coiffer la crinière de la jument. Je me suis éloignée, la mort dans l’âme.
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DEVINEZ QUI VA VENIR
À CANTERWOOD


— Salut, mon grand !

Chance a dressé les oreilles au son de ma voix et s’est approché de moi. Je l’ai conduit vers des anneaux, un peu plus loin dans l’allée. Sa robe alezane brillait, bien lustrée par les pansages quotidiens. Je devais juste lui donner un coup de brosse rapide pour enlever les brins de paille accrochés sur ses flancs.

— On a intérêt à se dépêcher si on ne veut pas croiser Coralie, lui ai-je chuchoté.

Quand j’ai fini de le brosser en vitesse et que j’ai mis le tapis de selle sur son dos, il a soufflé en faisant un pas de côté.

— Chance, arrête ! me suis-je écriée, surprise.

J’ai posé la selle sur son dos, resserré la sangle et descendu les étriers. Là, il a couché les oreilles en arrière. Lorsque j’ai voulu retirer son licol, il a détourné la tête. Pareil pour le mors : il a serré les dents et s’est débattu.

— Chance !

Que se passait-il ? Il n’avait jamais fait ça ! Je lui ai pris le menton pour le tourner vers moi.

— Tu l’auras voulu…

J’ai enfoncé mon index au coin de sa bouche. Quand il a enfin desserré les dents, j’ai glissé le mors.

Nous nous sommes dirigés vers la sortie sans voir Coralie. Mais en passant devant le box de Black Jack, Chance a pilé.

— Avance ! ai-je ordonné en tirant sur ses rênes comme lorsque j’étais cavalière débutante.

Chance a tendu la tête vers le box. J’ai reculé à la hauteur de son épaule pour qu’il reparte. Il a encore couché les oreilles en arrière, puis il a jeté un dernier regard en direction de Black Jack avant de se décider à me suivre.

Une fois dans la cour, j’ai explosé.

— Je te fais une faveur, tu sais ! Si je suis venue à l’écurie aujourd’hui, c’est uniquement pour te faire plaisir. Alors, c’est quoi, ton problème ?

Je me suis brusquement retournée en songeant que je devais avoir l’air d’une folle à me disputer avec mon cheval. Heureusement, il n’y avait personne dans la cour ni dans le manège.

Le soleil avait du mal à percer l’épaisse couche de nuages. Le campus était désert. Seul un camion à chevaux noir remontait l’allée. Sans doute s’agissait-il de cavaliers qui participaient au stage.

J’ai pris les rênes de la main gauche pour me mettre en selle. Quand j’ai voulu glisser mon pied dans l’étrier, Chance a fait un écart, et je l’ai raté. J’ai recommencé mais, dès que j’ai enfoncé le bout de ma botte dans l’étrier, cette tête de mule a avancé.

— Hooo ! ai-je protesté en sautillant à cloche-pied.

Il s’est ébroué et a enfin consenti à s’arrêter. Je me suis vite mise en selle avant qu’il ne recommence.

— C’est quoi, ces manières ? Qu’est-ce qui te prend ?

J’ai attendu qu’il se calme avant de presser les mollets. Il est parti au trot si brutalement qu’il a failli m’arracher les rênes des mains. Le temps d’arriver à la carrière extérieure, j’avais les bras qui tremblaient à force de tenir sa tête levée. Je l’aurais volontiers ramené à son box, mais je ne pouvais pas terminer sur une note si négative.

Une fois sur la piste, Chance a continué de lutter contre ma main et mes jambes tandis que je m’efforçais de le maintenir au trot. Il n’avait qu’une idée : galoper.

— Au trot, ai-je marmonné, pas au galop. Au trot.

Les oreilles tendues en avant, il ne m’écoutait pas. Une chance que M. Conner ne me voyait pas ! J’avais des problèmes avant même de commencer son stage.
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